
    
        [image: Couverture : Classiques & Cie Lycée Gorgias Bernard Piettre, Fabien Lamouche, Florence Renner Les Éditions Hatier]
    

    
        [image: Page de titre : Classiques & Cie Lycée Gorgias Bernard Piettre, Fabien Lamouche, Florence Renner Les Éditions Hatier]
    


    AVANT TEXTE


    
        	 Qui est l’auteur ?

        	 Quel est le contexte historique ?

        	 Comment est née cette œuvre ?

        	 Comment résumer cette œuvre ?

        	 Pourquoi lire cette œuvre aujourd’hui ?

    




    L’AUTEUR

    
    Qui est l’auteur ?

    
    PLATON (427-348 av. J.-C.)
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    Un destin politique contrarié

    
    
        	Platon naît vers 427 av. J.-C. dans une famille de l’aristocratie athénienne. Son statut et son éducation le destinent à une brillante carrière politique. Il y aspire, mais il est aussi attiré par la poésie et initié à la philosophie* par Cratyle. Vers l’âge de vingt ans, il rencontre Socrate dont il suit l’enseignement avec passion.

    


    
        « Le genre humain ne mettra pas ﬁn à ses maux avant que la race de ceux qui, dans la rectitude et la vérité, s’adonnent à la philosophie, n’ait accédé à l’autorité politique, ou que ceux qui sont au pouvoir dans les Cités ne s’adonnent véritablement à la philosophie. »

        Platon, Lettre VII.

    


    
        	La compromission de sa famille dans la tyrannie des Trente (404 av. J.-C.) puis, une fois la démocratie rétablie, la condamnation à mort de Socrate (399 av. J.-C.) le dégoûtent de la politique. Le vieil homme qu’il considérait comme « le meilleur, le plus sensé aussi et le plus juste » passe ses derniers instants avec tous ses disciples, à l’exception de Platon, si affecté qu’il en est « malade » (Phédon).

        
        	Peut-être par prudence, Platon part alors en voyage et complète sa formation à Mégare, à Cyrène, en Égypte puis en Sicile. En 388 av. J.-C., son séjour à Syracuse à la cour de Denys Ier tourne court. Durant le voyage du retour, il est réduit en esclavage puis racheté par un riche admirateur qui lui rend sa liberté.

    


    Une vie d’écriture et d’enseignement

    
    
        	Platon inaugure une nouvelle forme philosophico-littéraire en composant ses dialogues (une trentaine au total). Il commence peut-être avant la mort de Socrate (399 av. J.-C.), mais plus probablement après, en mettant en scène ce maître qui pratiquait la philosophie en parlant et n’avait laissé aucun écrit.

    


    
        1. Les astérisques renvoient à des termes définis dans le lexique, pages 139-140.

    


    
        	Les dialogues de « jeunesse », rédigés avant 390 av. J.-C., sont très marqués par la figure de Socrate, alors que celle-ci disparaît à partir des années 360, dans les œuvres de « vieillesse ». Les dialogues de la « maturité » sont rédigés dans la période intermédiaire (Phédon, Le Banquet, La République pour les plus célèbres).

        
        	Le Gorgias est composé à la charnière entre la jeunesse et la maturité, un peu avant ou un peu après le voyage à Syracuse, au retour duquel Platon fonde l’Académie (387 av. J.-C.). Comparable à un campus, cette école vise à former un nouveau personnel politique intègre et compétent. Les étudiants affluent de tout le monde grec pour y entendre les savants les plus prestigieux.

    


    Les dernières années

    
    
        	Le souci de la politique n’a jamais quitté Platon. En 367, la mort de Denys Ier lui donne l’occasion de retourner à Syracuse pour conseiller son fils Denys II. Le jeune souverain lui fait bon accueil mais se lasse vite de cet encombrant conseiller. Il l’emprisonne puis le laisse rentrer à Athènes. En 361, Platon revient à Syracuse pour une ultime tentative aussi infructueuse que les deux précédentes.

        
        	Jusqu’à sa mort vers 348 av. J.-C., Platon se consacre ensuite exclusivement à l’enseignement et à l’écriture. Il avait peut-être un fils, mais c’est à son neveu Speusippe qu’il transmet la direction de l’Académie, où ses dialogues seront conservés, recopiés et diffusés pendant des siècles. Alors que de nombreux textes de l’époque ont été perdus, nous disposons ainsi de la totalité de son œuvre.

        
        	Le philosophe repose dans les jardins de l’Académie, où sa tombe a été localisée en 2024 grâce au décryptage par l’intelligence artificielle de manuscrits anciens retrouvés à Pompéi.

    


    
        Fabuleux Platon !

        Une série de quatre podcasts pour découvrir la philosophie de Platon.

        Écoutez les podcasts


    




    LE CONTEXTE


    Quel est le contexte historique ?


    Le siècle de Périclès
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    L’âge d’or d’Athènes

    
        	En 508 av. J.-C., la réforme de Clisthène a posé les bases de la démocratie athénienne. Les citoyens élisent leurs dirigeants et décident du sort de la cité au sein d’institutions comme le Conseil*, l’Assemblée* et le Tribunal*. Vers 400 av. J.-C., Athènes compte environ 20 000 citoyens pour une population estimée à 150 000 habitants.

        	Sous l’impulsion de Thémistocle (524-459 av. J.-C.) puis de Périclès (490-429 av. J.-C.), Athènes connaît son âge d’or au Ve siècle av. J.-C. Exerçant une domination militaire, économique et commerciale sans partage sur la mer Égée, elle étend ses colonies dans tout le bassin méditerranéen.

        	Autoproclamée « école de la Grèce », la cité rayonne aussi par ses arts et sa vie intellectuelle. Elle attire les hommes les plus brillants de l’époque, à l’image de Gorgias (v. 487- v. 380 av. J.-C.), qui était originaire de Sicile.

    


    La rivalité avec Sparte

    
        	Athènes a créé en 478 av. J.-C. la ligue de Délos, une alliance regroupant des cités vassales sous la protection de sa flotte, moyennant des contributions financières importantes.

        	Cette politique impérialiste se heurte aux ambitions de Sparte, dont la puissance est supérieure sur terre, et qui regroupe ses alliés dans la ligue du Péloponnèse.

        	Les deux cités, qui se disputent l’hégémonie sur le monde grec, incarnent deux modèles politiques opposés : démocratie contre oligarchie militaire. Les tensions récurrentes débouchent sur la guerre du Péloponnèse à partir de 431 av. J.-C.

    


    Le déclin d’Athènes


    La guerre et la défaite d’Athènes

    
        	En dépit de la peste qui ravage Athènes en 429-428, les forces s’équilibrent et la guerre se prolonge. Un compromis est trouvé par Nicias en 421, mais les hostilités reprennent en 415 du fait des ambitions d’Alcibiade, dont l’expédition en Sicile tourne au désastre. Impliqué dans divers scandales, il passe à l’ennemi. La démocratie, déstabilisée, est renversée puis rétablie en 411 av. J.-C.

        	En 406, l’Assemblée* condamne à mort les stratèges* athéniens pourtant victorieux à la bataille des Arginuses. Socrate, qui a refusé de prendre part à ce vote, critique un régime qui s’enfonce dans les mauvais choix et la démagogie.

        	La guerre se termine par la défaite d’Athènes en 404 av. J.-C. Les Spartiates détruisent les fortifications athéniennes et installent la tyrannie des Trente, un régime autoritaire à leur solde.

    


    Une cité démoralisée

    
        	Humiliée par sa défaite puis brutalisée par la cruauté des Trente, Athènes ne se remettra jamais vraiment. Les dissensions internes persistent malgré le retour de la démocratie en 403 av. J.-C. La condamnation à mort de Socrate (399 av. J.-C.) divise les Athéniens pendant plus d’une décennie.

        	En 392 av. J.-C., Athènes trouve les subsides pour reconstruire ses fortifications et sa flotte auprès du roi de Perse, qui veut tempérer l’hégémonie de Sparte. La cité croit un temps pouvoir rétablir sa gloire passée, mais constate vite qu’elle n’en a plus les moyens.

        	Le Gorgias est rédigé dans un contexte où la confiance dans les institutions est durablement ébranlée, et où les critiques pleuvent contre un personnel politique hypocrite et corrompu.

    


    Les dates clés

    
        	431 av. J-C. : Début de la guerre du Péloponnèse

        	427 av. J.-C. : Naissance de Platon / Première visite de Gorgias à Athènes

        	421 av. J.-C. : Paix de Nicias

        	415-413 av. J.-C. : Expédition de Sicile

        	406 av. J.-C. : Bataille des Arginuses

        	404 av. J.-C. : Fin de la guerre du Péloponnèse / Tyrannie des Trente

        	399 av. J.-C. : Procès et mort de Socrate

        	Vers 390-385 av. J.-C. : Composition du Gorgias

        	348 av. J.-C. : Mort de Platon

    




    LE CONTEXTE


    Comment est née cette œuvre ?


    Une possible rencontre

    
        	Dans ce dialogue que la tradition a intitulé Gorgias, ou De la Rhétorique, Platon met en scène la rencontre entre Socrate et Gorgias, deux hommes de la même génération qui se sont très probablement croisés entre la première visite de Gorgias à Athènes (427 av. J.-C.) et la mort de Socrate (399 av. J.-C.).

        	Platon a toutefois volontairement brouillé les pistes par des indications contradictoires : un passage (473e) laisse entendre qu’on pourrait être en 405 av. J.-C., quand d’autres nous situeraient aussi bien dix ou vingt ans plus tôt.

        	Si l’on connaît bien Gorgias, dont certains écrits nous sont parvenus (Voir Parcours, p. 101), on ne sait pas grand-chose de Polos et on n’a aucune trace de Calliclès, qui est sans doute un personnage fictif. Platon n’a donc pas cherché à faire œuvre d’historien, même s’il fait mention de personnages et d’événements marquants de l’époque.

    


    Une intention apologétique*

    
        	Probablement rédigé vers 388 ou 387, le Gorgias n’est plus un dialogue de jeunesse, mais Platon est encore très marqué par la figure de Socrate. Il fait de lui un portrait qui semble assez conforme à la réalité et cherche à défendre sa cause.

        	En 399 av. J.-C., Socrate a été condamné à mort et exécuté au terme d’un procès pour impiété et corruption de la jeunesse athénienne. Platon n’a eu de cesse par la suite de contester ces motifs d’accusation et de chercher à réhabiliter son ancien maître, par exemple dans son Apologie de Socrate (vers 390 av. J.-C.).
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        Jacques-Louis David, La Mort de Socrate (détail), 1787.

    


    
        	Le débat sur cette condamnation se poursuit en effet pendant de longues années. Il est possible que Platon ait voulu répondre au sophiste* Polycrate, qui avait publié un pamphlet intitulé Accusation de Socrate, aujourd’hui malheureusement perdu.

    


    Une mise en cause de la démocratie

    
        	Le Gorgias s’inscrit dans le contexte plus large d’une réflexion critique sur la démocratie. Lié par sa famille et son éducation au parti aristocratique, marqué par la défaite d’Athènes, traumatisé par la condamnation de Socrate, Platon se méfie de l’exercice du pouvoir par le peuple ignorant et manipulable.

        	La fin du Ve siècle a été marquée par les scandales et l’instabilité politique. Le Gorgias fait écho à ces événements qui ont fait de la vie politique athénienne une foire aux ambitions personnelles. Aux yeux de nombreux contemporains, la classe politique est incompétente, corrompue, et flatte les opinions les plus basses de citoyens qui ont perdu le sens du bien commun.

        	En réaction, Platon proclame dans le Gorgias son souci de la justice et fonde dans les mêmes années l’Académie, avec l’intention de former un nouveau personnel politique honnête et compétent. Ce dialogue est un manifeste pour un exercice du pouvoir fondé sur une meilleure éducation des gouvernants et des citoyens.

    


    Un plaidoyer pour la philosophie

    
        	Platon met en scène l’opposition entre deux modes de vie opposés : celui du philosophe qui, à l’instar de Socrate, se consacre à la recherche de la vérité et de la justice, et celui de l’orateur en quête de plaisir et de pouvoir, incarné avec une franchise et une radicalité croissantes par ses interlocuteurs.

        	On ne sait rien de la manière dont Polos a pu réagir s’il a eu connaissance de l’œuvre. Brocardé par Platon mais beau joueur, Gorgias aurait quant à lui déclaré : « Comme Platon sait se moquer ! »

        	Mais ce dialogue a une portée bien plus grande : le vibrant plaidoyer de Socrate pour la vie philosophique, les audacieux paradoxes qu’il soutient, la critique implacable des sophistes et de la démocratie en font l’un des plus emblématiques et des plus lus de l’œuvre de Platon.

    




    LE RÉSUMÉ

    
    Comment résumer cette œuvre ?

    
    Nous reproduisons ici la première moitié d’un dialogue où trois interlocuteurs (Gorgias, Polos et Calliclès), s’opposent solidairement à Socrate avec le soutien tacite du public. Le débat, qui part de la question de la rhétorique, s’élargit vite à celle du genre de vie qu’il convient de mener et révèle un désaccord de fond entre les protagonistes, qui rencontrent des difficultés croissantes à échanger.


    Préambule (447a-449c)

    
        	Le sujet et les personnages sont présentés. Calliclès accueille une assistance venue écouter Gorgias, un célèbre orateur capable de répondre à toutes les questions qu’on lui pose. Socrate arrive avec Chéréphon après la conférence, mais souhaite discuter avec Gorgias de la nature de son art*.

        	Le jeune et fougueux Polos s’offre pour répondre à sa place. Mais alors qu’on attend de lui une définition, son éloge de la rhétorique ne convainc pas Socrate.

    


    L’échange avec Gorgias (449c-461b)

    
        	Socrate questionne directement Gorgias, qui se déclare « bon orateur » et explique que la rhétorique permet de persuader n’importe qui de n’importe quoi : l’orateur peut aborder tous les sujets avec aisance en paraissant plus savant que n’importe quel expert.

        	Gorgias précise que la rhétorique s’exerce devant des assemblées démocratiques chargées d’établir les lois ou de rendre la justice. Perplexe, Socrate lui demande si l’orateur a une science de ces questions. Gorgias lui assure que oui, et que lui-même enseigne à ses élèves la connaissance de ce qui est juste ou injuste.
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        Détail d’un vase grec.

    


    
        	Après une brève interruption, Socrate relève une contradiction dans ses propos : si les orateurs sont bien formés à ce qu’est la justice, comment se fait-il qu’un si grand nombre d’entre eux fassent un usage injuste de leur art ?

    


    Le débat avec Polos (461b-481b)

    
        	Polos vient à la rescousse de son mentor et questionne à son tour Socrate sur la rhétorique. Celui-ci affirme que ce n’est pas un art véritable, mais juste un ensemble de recettes utilisées pour tromper un auditoire en lui disant ce qu’il a envie d’entendre.

        	Polos le conteste, mais il se révèle incapable de conduire rigoureusement la discussion et de réfuter Socrate. Pour lui, l’orateur jouit d’un pouvoir absolu qui lui procure le bonheur, à l’image du tyran Archélaos, un ignoble assassin qui fait tout ce qui lui plaît depuis qu’il s’est rendu maître de la Macédoine.

        	Socrate lui réplique que l’injustice est non seulement laide, mais désavantageuse pour celui qui la commet : c’est une marque d’impuissance dans une âme en proie à ses désirs. Polos doit convenir que l’homme injuste est malheureux, et que celui qui n’est pas puni pour ses fautes l’est encore plus. Socrate conclut malicieusement que la rhétorique devrait servir à s’accuser de ses propres fautes. L’extrait que nous reproduisons se termine ici.

    


    Suite et fin du dialogue face à Calliclès (481c-527e)*

    
        	Calliclès peine à croire que Socrate est sérieux. Il l’accuse de piéger ses interlocuteurs en parlant de justice tantôt selon la loi, tantôt selon la nature. Or selon lui, les conventions ne sont que des paroles en l’air et la nature veut que le fort domine le faible.

        	Socrate le remercie de parler plus franchement que ses amis, mais il réfute également son discours. Acculé, Calliclès montre des signes d’agressivité et se réfugie finalement dans un silence boudeur.

        	Socrate prend alors seul la parole pour défendre son choix d’une vie philosophique consacrée à la justice et à la vérité. En guise d’encouragement et de conclusion, il raconte un mythe sur la destinée des âmes après la mort. Les interlocuteurs se quittent abruptement en constatant leur désaccord.

    


    
        * Partie non reproduite dans le présent ouvrage.

    




    Pourquoi lire cette œuvre AUJOURD’HUI ?

    

    Pour déjouer les pièges de la rhétorique

    
        	En dénonçant les orateurs de son temps, Platon montre l’importance de l’éducation : il faut connaître les pièges de la rhétorique pour ne pas y tomber. Le trompeur n’est persuasif que devant des ignorants, alors qu’il l’est beaucoup moins « auprès de ceux qui s’y connaissent » (459a).

        	La société actuelle nous expose aussi à de nombreux discours séduisants mais trompeurs, tels que la publicité. La jeunesse est particulièrement ciblée par la propagande et la désinformation qui envahissent les réseaux sociaux.

    


    Pour s’approcher de la sagesse que Platon enseigne

    
        	Rhétorique et philosophie* sont deux types de discours liés à deux manières de vivre. Ce texte nous montre que l’ambition des orateurs antiques était d’avoir toujours plus de pouvoir, de richesses et de gloire. Nos rêves de bonheur sont-ils aujourd’hui si différents des leurs ?

        	Platon nous avertit que nous faisons fausse route : accumuler des plaisirs, souvent au mépris de la justice et de la vérité, est la voie la plus assurée vers l’insatisfaction et le malheur. C’est la voie de la sagesse qu’il faut suivre.

    


    Pour s’inspirer de Socrate

    
        	Tour à tour courtois ou cassant, sûr de lui ou perplexe, ironique ou très sérieux, terre à terre ou déconcertant, Socrate montre toute l’étendue de son talent dans ce dialogue qui brosse de lui un portrait magistral.

        	Seul contre tous ses interlocuteurs qui se prêtent main forte, contre l’assistance qui lui est hostile, contre la société athénienne qui le condamnera à mort, il affirme ses convictions avec constance, courage et honnêteté.

    





﻿


        TEXTE

        Gorgias

        Parties I et II

        (IVe siècle av. J.-C.)




        Traduction originale de Bernard Piettre à partir du texte grec établi par les éditions des Belles Lettres (1923).

        Les parties I et II de Gorgias reproduites ici correspondent au texte grec numéroté de 447a à 481b.
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    Préambule


    
        Calliclès. — C’est ainsi, dit-on, qu’on doit arriver au combat et à la bataille1, Socrate.

        Socrate. — Quoi ? Est-ce que nous arrivons après la fête – comme on dit ? Est-ce que nous sommes en retard ?

        Calliclès. — Et même après une fête tout à fait exquise. Gorgias nous a fait entendre, à l’instant, quantité de belles choses.

        Socrate. — Mais, Calliclès, c’est la faute de Chéréphon que voici ; il nous a obligés à nous attarder sur l’agora2 !

        Chéréphon. — Aucun problème, Socrate. Je vais moi-même remédier au mal. Car Gorgias est mon ami : il va nous tenir une conférence3 maintenant, si tu veux, ou bien, si tu préfères, une autre fois.

        Calliclès. — Comment, Chéréphon ! Socrate désire entendre Gorgias ?

        Chéréphon. — C’est justement pour cela que nous venons.

        Calliclès. — Venez donc ici chez moi quand vous voudrez. Gorgias loge chez moi ; il vous tiendra une conférence.

        Socrate. — Très bien, Calliclès. Mais est-ce qu’il ne consentirait pas à discuter avec nous ? Car je veux apprendre de lui quel est le pouvoir de l’art4 qui est le sien, ce dont il fait profession, et ce qu’il enseigne ; il nous tiendra une conférence une autre fois, comme tu le suggères.

        Calliclès. — Rien de tel que de l’interroger en personne, Socrate. C’était un des thèmes de sa conférence. Il invitait justement tout à l’heure l’assistance à l’interroger sur ce tout qu’elle voudrait et prétendait répondre à toutes les questions.

        Socrate. — Parfait. Chéréphon, interroge-le.

        Socrate. — Demande-lui qui il est.

        Chéréphon. — Que veux-tu dire ?

        Socrate. — Par exemple, si d’aventure il était fabricant de chaussures, il te répondrait, je suppose, qu’il est cordonnier. Comprends-tu ce que je veux dire ?

        Chéréphon. — Je comprends et je vais l’interroger. Dis-moi, Gorgias, est-ce vrai ce que dit Calliclès : que tu te fais fort de répondre à toute question qu’on te pose ?

        Gorgias. — Oui, c’est vrai, Chéréphon. C’est cela même dont je me prévalais tout à l’heure, et je dis que personne ne m’a encore posé aucune question qui me surprenne, depuis de nombreuses années.

        Chéréphon. — Alors, Gorgias, il te sera certainement facile de me répondre.

        Gorgias. — Tu peux tenter, Chéréphon, de le vérifier.

        Polos. — Par Zeus, si tu veux, Chéréphon, tente-le sur moi. Car Gorgias me semble exténué ; il vient de parler abondamment.

        Chéréphon. — Quoi, Polos ? Tu penses pouvoir mieux répondre que Gorgias ?

        Polos. — Qu’est-ce que ça fait, si je peux le faire assez bien pour toi ?

        Chéréphon. — Rien. Mais, puisque tu y tiens, réponds-moi.

        Polos. — Pose tes questions.

        Chéréphon. — Voici donc ma question. Si Gorgias savait l’art que son frère Hérodicos exerce, quel nom devrions-nous lui donner ? Celui, n’est-ce pas, qu’on donne à son frère ?

        Polos. — Sans doute.

        Chéréphon. — Nous dirions qu’il est médecin, et nous aurions raison de le dire.

        Polos. — Oui.

        Chéréphon. — Et si c’était l’art dans lequel Aristophon (fils d’Aglaophon), ou bien son frère, est habile, comment l’appellerions-nous correctement ?

        Polos. — Peintre5, évidemment.

        Chéréphon. — Maintenant, quel est donc l’art que Gorgias sait, et comment l’appellerions-nous pour que notre appellation soit correcte ?

        Polos. — Chéréphon, on trouve chez les hommes une multitude d’arts découverts avec l’expérience et à partir de l’expérience ; l’expérience guide notre vie selon l’art, et l’absence d’expérience la guide au gré du hasard. Parmi ces arts, les uns choisissent ceux-ci, les autres choisissent ceux-là ; les meilleurs choisissent ceux qui sont les meilleurs.

        Socrate. — Belle aptitude à faire des discours, Gorgias, que révèle Polos. Mais il ne fait pas ce qu’il a promis à Chéréphon.

        Gorgias. — Comment cela au juste, Socrate ?

        Socrate. — Il ne répond pas tout à fait, me semble-t-il, à la question qu’on lui pose.

        Gorgias. — Mais toi, si tu veux, interroge-le.

        Socrate. — Non, si tu pouvais, toi, consentir à me répondre. En vérité j’aimerais beaucoup mieux que ce soit toi. Car il est clair pour moi, au vu de ce qu’il a dit, que Polos s’est exercé à ce qu’on appelle la rhétorique plus qu’au dialogue6.

        Polos. — Comment ça, Socrate ?

        Socrate. — Parce que, Polos, Chéréphon te demande quel est l’art que sait Gorgias, et tu fais l’éloge7 de son art, comme si on le critiquait ; mais tu n’as pas répondu en disant ce qu’il est.

        Polos. — J’ai répondu que c’était le plus beau des arts, non ?

        Socrate. — Parfaitement. Mais on ne t’a pas demandé quelle était la qualité de l’art de Gorgias, mais quel était cet art, et comment on devait appeler Gorgias. Quand Chéréphon t’a soumis tout à l’heure à ses questions, tu lui as répondu comme il fallait, avec brièveté, eh bien ! de même maintenant dis-moi quel est l’art de Gorgias, et comment il nous faut appeler Gorgias. Ou plutôt, Gorgias, dis-nous toi-même comment il faut t’appeler et quel est l’art que tu sais.

        Gorgias. — L’art de la rhétorique.

        Socrate. — Il faut donc t’appeler orateur8.

        Gorgias. — Et bon orateur, Socrate, si tu veux m’appeler « ce que je me vante d’être », selon l’expression d’Homère9.

        Socrate. — Mais je veux bien.

        Gorgias. — Appelle-moi ainsi.

        Socrate. — Devons-nous dire que tu rends aussi d’autres capables de l’être ?

        Gorgias. — C’est ce que je proclame non seulement ici mais ailleurs.

        Socrate. — Est-ce que tu ne voudrais pas, Gorgias, continuer la discussion comme nous la menons maintenant, en posant des questions et en donnant des réponses, et en remettant à une autre fois ces longues tirades10 par lesquelles Polos a commencé ? Mais ce que tu promets de faire, n’y manque pas : veuille répondre brièvement aux questions posées.

        Gorgias. — Il y a des réponses, Socrate, qui exigent de longs discours. Mais je m’efforcerai d’être aussi bref que possible. Car c’est aussi une de mes prétentions : personne n’est capable de dire les mêmes choses plus brièvement que moi.

        Socrate. — C’est ce qu’il faut, Gorgias ; et fais-moi la démonstration de ton aptitude à la brièveté ; la démonstration de ton éloquence, ce sera pour une autre fois.

        Gorgias. — Je m’exécuterai, et tu reconnaîtras n’avoir jamais entendu personne de plus concis11.

    


    
        1. Selon un dicton grec, mieux vaut arriver à une bataille en retard.

        2. Agora : Voir Lexique, p. 139.

        3. Conférence : discours ou échange de questions et de réponses avec le public, grâce auxquels les sophistes montraient leur habileté et entretenaient leur réputation.

        4. Art : métier, discipline pratiquée. Voir Lexique, p. 139.

        5. Aglaophon (Ve siècle av. J.-C.) avait deux fils qui exerçaient, comme lui, le métier de peintre : Aristophon et Polygnote. Ce dernier était si célèbre que Chéréphon se dispense de le nommer. (Note numérotée 1 dans la source, renumérotée ici 5 pour la suite logique)

        6. Sur l’opposition entre rhétorique et dialogue, voir Notions clés, p. 110. (Note numérotée 2 dans la source, renumérotée ici 6)

        7. Éloge : discours par lequel on célèbre les qualités de quelqu’un ou de quelque chose. L’éloge et le blâme constituent, avec les discours politiques et les discours judiciaires, l’un des genres où s’exerce la rhétorique (voir Parcours thématique, p. 101).

        8. Orateur : personne éloquente qui fait profession de parler en public. Le terme vient du latin orator, qui traduit le grec rhetôr. « Rhéteur » et « orateur » sont donc synonymes tout au long du texte.

        9. Dans l’Iliade, VI, 211. Les orateurs avaient coutume de citer abondamment les poètes dans leurs discours.

        10. Tirades : réponses excessivement longues.

        11. Concis : bref.

    




    Première partie

    Socrate et Gorgias


    
        Socrate. — Allons-y. Tu affirmes que tu sais l’art de la rhétorique et que le cas échéant tu formes aussi d’autres orateurs. Quel est l’objet de la rhétorique ? Le tissage a pour objet la fabrication des vêtements, non ?


        Gorgias. — Oui.


        Socrate. — La musique, la création de mélodies ?


        Gorgias. — Oui.


        Socrate. — Par Héra, Gorgias, j’aime tes réponses : on ne peut faire plus bref.


        Gorgias. — Je pense, Socrate, m’en sortir assez bien.


        Socrate. — Tu as raison. Allons, réponds-moi encore de cette façon à propos de la rhétorique : de quel objet est-elle la science ?


        Gorgias. — Des discours.


        Socrate. — De quels discours, Gorgias ? De ceux qui indiquent aux malades le régime qui leur apportera la santé ?


        Gorgias. — Non.


        Socrate. — La rhétorique n’a donc pas pour objet tous les discours ?


        Gorgias. — Non, bien sûr.


        Socrate. — Mais sans doute rends-tu capable de parler ?


        Gorgias. — Oui.


        Socrate. — Et donc aussi de réfléchir sur les sujets dont on est capable de parler ?


        Gorgias. — Forcément, non ?


        Socrate. — Est-ce que la médecine, que nous évoquions à l’instant, rend capable de réfléchir et de parler sur ce qui affecte les malades ?


        Gorgias. — Nécessairement.


        Socrate. — Et la médecine, apparemment, a pour objet des discours ?


        Gorgias. — Oui.


        Socrate. — Des discours qui portent sur les maladies ?


        Gorgias. — Absolument.


        Socrate. — Et la gymnastique aussi a pour objet des discours qui portent sur la bonne ou la mauvaise forme du corps ?


        Gorgias. — Tout à fait.


        Socrate. — Et il en va sans doute de même pour les autres arts, Gorgias ; chacun d’eux a pour objet des discours qui portent sur le domaine qui lui est propre.


        Gorgias. — C’est clair.


        Socrate. — Pourquoi n’appelles-tu pas alors « rhétorique » les autres arts qui ont pour objet des discours, si tu appelles justement rhétorique l’art qui porte sur des discours ?


        Gorgias. — Parce que, Socrate, la science des autres arts se rapporte tout entière à des opérations manuelles et des activités de cette sorte ; celle de la rhétorique ne consiste nullement en une opération manuelle, son activité et son autorité passent tout entières par les discours. C’est pourquoi j’estime que la rhétorique a pour objet les discours, et je dis que ma définition est correcte.
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